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voudrait bien en savoir un peu plus long sur leur Etat d'esprit. Jugeaient-ils
vraiment la France invincible et Pespoir d'un gain facile les hypnotisait-il
tout ä fait?

Quoi qu'il en soit, Paffirmation des nationalistes francais qui les dEclare

«passes aux ennemis de la France» est, du point de vue financier, prouvEe
totalement fausse. Seul Huguetan, apres sa banqueroute, portera ses capa-
citEs( et son portefeuille dans l'autre camp. Misant sur la France, les autres

perdirent avec ehe. C'est ä Geneve et lieux circonvoisins que les preteurs
protestants supporterent en 1709 la faillite qui rEsultait de la deprEciation
des «billets de monnaie» frangais qu'il leur avait fallu accepter.

Quelque dix ans plus tard, il est vrai, le «Systeme» de Law permit ä

ceux qui utiliserent «les billets de monnaie» restEs pour compte ä acheter
des actions du Mississippi sans bourse dElier, et qui surent les revendre &

temps, de rEaliser les benEfices qu'ils avaient esperE du financement de la

guerre de Succession d'Espagne. D'autres s'y ruinerent une seconde fois...
L'Echec de Law mit fin, pour la France, ä toute entreprise du Systeme

financier du crEdit, a Panglaise, dont M. Luthy nous dit qu'il ne peut rEussir

que sous un rEgime liberal. Une ere de paix et de prospEritE permit ä la
France de reprendre sans trop de peine une Economie sutarcique et de la
garder jusqu'aux abords du dernier tiers du siecle. Cependant la banque
protestante se maintint ä Paris, en veilleuse. Le Genevois Isaac Thellusson,
restE constamment hostile a Law, bien vu des puissants, bien installE dans

la banque et dans la maison meme que reprendra plus tard Necker, y re-
prEsenta toujours «Pinternationale huguenote». «PEriode de Stagnation et
meme de recul..., cheminement dans la plaine avant la pente abrupte de

la REvolution», dit M. Luthy. II les decrira dans son second volume que tous
ses lecteurs attendent avec impatience.

Lausanne Cicile-Reni Delhorbe

Ftjrio Diaz, Voltaire storico. Torino, G. Einaudi, 1958. In-8°, 324 p. (Studi
e ricerche, 10.)

Voltaire avait la passion de l'histoire et fut un grand historien. Plus

grand encore, toutefois, et plus parfait qu'on ne le pensait, c'est ce que
M. Diaz nous assure, et son livre s'attache ä le demontrer. Beau et grand
sujet, traitE en un livre particulierement stimulant.

Voltaire sut montrer que l'histoire universelle s'ordonnait dans le sens

d'un progres. On lui doit aussi d'avoir mis Paccent sur le developpement
de la civilisation — arts, lettres, commerce, industrie, «moeurs», soit art
de vivre. NouveautE insigne par rapport aux amoncellements d'histoires
gEnEalogiques des princes qui encombraient les bibliotheques de son temps.
L'originalitE de PEtude de M. Diaz consiste ä montrer que Voltaire atteignit
ce renouvellement de la vision historique gräce ä ce qu'on a parfois considErE

comme la plus dangereuse des tentations de l'historien: la passion pohtique
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(au sens le plus large du mot). Les exigences de l'action le pousserent ä la
dEcouverte. Homme engagE s'il en fut, Voltaüe lutta contre les prEjugEs
qui limitent le bien-etre et la prospEritE, il voulait policer les passions
guerrieres et procedurieres; combattant pour la libertE de pensEe, il ne
cessa de dEnoncer chez les gouvernements Pabus le plus intolErable, celui
qui consiste a utiliser la crEdulitE des peuples ä des Ans de domination. Et
ce fut cette meme orientation qui amena l'historien ä ne pas rEpeter apres
tant d'autres la geste guerriere des grands princes, mais ä exalter au
contraire les moments oü la civilisation put prendre son essor.

L'Essai sur les moeurs, comme on sait, menage Papparition grandiose
du concept de civilisation sur le devant de la scene historique, mais M. Diaz
nous montre Voltaire saisi des la Henriade par la passion de l'histoire. Dans
ce poeme Epique — qui est de l'histoire en vers — le jeune poete est attire
par un sujet qui ne cessera de lui tenir ä coeur: la naissance de la tolerance
gräce ä Papaisement des guerres de religion; tout naturellement, l'auteur de
l'Edit de Nantes, Henri IV, devint son hEros prEferE. C'est bien PintolErance
qui a dEconsidErE, aux yeux de l'historien de Charles XII et de Louis XIV,
cet ideal de gloire militaire et de faste dynastique qui avait suffi jusqu'alors
aux princes et ä leurs annalistes1. Un idEal nouveau devait Pemporter: le
bien-etre de PhumanitE, la paix et la confiance dont les peuples ont besoin
pour se developper. L'experience anglaise (chap. II) confirma encore
Voltaire dans ces vues. Cette relation entre l'engagement de l'homme actif et
la nouveaute de son historiographie ne saurait mieux s'exprimer que dans
les termes memes que M. Diaz a heureusement extraits d'une lettre de
Voltaire ä Cideville: «l'histoire des choses que nous aimons» (p. 111).

La dEmonstration, croyons-nous, est originale et importante; dommage
qu'elle prEtende aller trop loin. Dans le dernier chapitre surtout («II
problema della conoscenza storica»), le lecteur ne laisse pas d'etre surpris
par cette volontE de pourfendre ceux qui ont marquE des limites ä Phis-
toriographie voltairienne. M. Diaz s'en prend particulierement aux tenants
de l'ecole «historiste» (comment traduire en francais les mots storicista,
storicismo?) qui ont dEfini, dans leurs histoires de Phistoriographie, ä cötE
des merites de Voltaire, le chemin qui restait ä parcourir jusqu'ä l'«histo-
risme» lui-meme, chemin dont les Etapes sont marquees par Moser, Herder,
Goethe, Ranke et Hegel (il semble bien, d'ailleurs, que la description de ces
etapes soit le meilleur moyen d'enseigner, prEcisEment, ce qu'est l'«histo-
risme»). M. Diaz voudrait-il nous persuader que la connaissance historique
n'a pas progresse depuis Voltaire

1 Le Siecle de Louis XIV montre la grandeur du siecle malgriS l'aveuglement du mo-
narque vieillissant (chap. IV); VHistoire de Charles XII raconte la folie du roi-soldat de
Suede face k la sagesse du roi-orgauisateur, Pierre le Grand (chap. III). Oui, mais Voltaire
fut aussi seduit par l'heroisme de Charles XII, au point que souvent ses lecteurs n'ont
senti que ce cäte-lä de son livre: ainsi le marechal Marmont, qui recut la vocation des
armes en lisant le Charles XII de Voltaire k treize ans (Sainte-Beuve, Causeries du lundi,
ed. Garnier, t. VI, p. 5).
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L'argumentation de M. Diaz ne nous a guere convaincu sur ce point,
et nous continuons ä avoir l'impression que Meinecke, par exemple (dans
Die Entstehung des Historismus), formule une Evidence en observant que
Voltaire, malgrE les grands progres qu'il fit faire a la connaissance historique
par sa vision du progres et son concept de civilisation, n'avait pas encore
le sens de PindividualitE des Epoques rEvolues; qu'il n'Etait pas encore en
Etat d'apprEcier toutes les rEactions d'un homme du moyen äge en fonction
des idees du moyen äge, en accord avec la nature humaine teile qu'elle Etait
alors. Point n'est besoin de rouvrir les ceuvres de Voltaüe, les citations
qu'en donne M. Diaz suffisent pour constater la facilite avec Iaquelle Voltaire
condamne les gens d'autrefois: les adjectifs «barbares», «grossiers», «aveuglEs»

s'abattent sans merci sur des dynasties entieres de princes, des nations, des

siecles memes. Or, l'affinement de la comprehension historique n'a cessE de
rendre de tels jugements d'ensemble moins plausibles — au point que l'on
a precisEment reprochE ä Phistorisme recent, et peut-etre avec quelque
raison, d'en arriver ä justifier tout le rEel.

L'enthousiasme de M. Diaz pour Voltaire tient peut-etre ä leur commun
«lai'cisme»? Cette attitude n'est pourtant pas toujours bonne conseillere en

histoire, et M. Diaz nous Etonne fort quand il prEfere l'interpretation voltai-
rienne des Croisades (fanatisme extravagant dont le seul cötE positif fut un
certain dEveloppement du commerce vEnitien en MEditerranEe) a celle de

son contemporain PabbE Fleury, pour qui PEchec des Croisades vint de ce

qu'on voulut convertir les infideles par la force plutot que par la persuasion
(p. 194 ä 197). L'explication de PabbE Fleury n'est peut-etre pas parfaite,
mais eile offre le mErite, au moins, de ne pas ignorer dehbErEment les motifs
religieux lorsqu'il s'agit de juger des entreprises qui furent, malgrE tout et
bonne partie, religieuses.

Ecoutons M. Diaz dEfinir la mEthode de son hEros: «... la critica dei

passato ne era insieme riconoscimento, e muoveva dalle prospettive di
progresso che la ragione stessa ricavava dal presente, senza peraltro proiettarsi
nel futuro come un definitivo punto d'arrivo metastorico, ma anche senza,

all'inverso, dissolversi totalmente in una storia sublimata a manifestazione
di forze piü o meno misteriose, aventi in se medesima una validitä sopra-
razionale e, in sostanza, sopraumana» (p. 309). L'ironie est sensible, dans

ces «manifestations de forces plus ou moins mysterieuses», et vise
manifestement Phistorisme allemand et italien. Et pourtant, cet Elan quelque

peu mystique n'a-t-il pas EtE nEcessaire, la premiere fois, pour atteindre
cette comprehension sympathique, cette connivence du coeur, qui seule a

permi aux plus grands historiens modernes de pEnEtrer dans des mondes

Etrangers, dans des Epoques rEvolues2?

2 La parution du livre de M. Diaz a suivi de peu celle du Voltaire Historian de J. H.
Brumfitt (1958, dont J. D. Candaux a rendu compte ici-meme, t. 9, 1959, p. 111—112).
On trouvera, dans la Rivista storica italiana, t. 71, 1959, p. 500—505, un compte-rendu
du livre de M. Diaz par M. Brumfitt.
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Grandi, certes, mais non au dEtriment de Phistorisme, tel nous apparait
Voltaire apres la lecture du livre de M. Diaz.

Genive Alain Dufour

Andre Bouton, Les Francs-macons manceaux et la, Rivolution francaise
(1741—1815). Le Mans, chez l'auteur, 1958. In-8», 352 p., ill.

Les chercheurs doivent une grande reconnaissance ä M. AndrE Bouton,
prEsident de la SociEtE d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, pour
son zele persEverant ä etudier des documents rares et disperses, et ä rassem-
bler une iconographie remarquable d'emblemes, de sceaux et de portraits.
Documents et images qui dEpassent frequemment les hmites du Mans et
de la Sarthe, puisque le plus recent en date des historiens de la franc-magonnerie

s'est intEressE aussi ä tous les seigneurs grands et petits qui avaient
alors quelque terre dans le Maine, comme les Choiseul, les TessE, les Clermont-
Gallerande, le due de Luynes; ainsi qu'aux officiers magons en garnison
au Mans pendant les annEes qui precederent immEdiatement la REvolution.

D'oü pour ses lecteurs, bien des dEcouvertes inattendues. Qui savait
que parmi les fondateurs de la premiere magonnerie frangaise, en plein
siecle de Louis XV, figurent dejä des Choiseul? Ni que son grand maitre
eüt EtE un grand seigneur jacobite, Lord Derwentwater, qui pErit pour
Charles-Edouard, le prEtendant catholique et legitime au tröne d'Angleterre?

On remarquera aussi combien les francs-magons etaient nombreux
parmi les nobles «constitutionnels», emigres de la REvolution en Suisse:
du comte de TessE ä Mathieu de Montmorency, le fidele ami de Mme de Stael;
des Lameth au due d'Ayen, initiE comme tous les Noailles du temps, etc..
II parait hors de doute que ce fait a jouE un röle dans la tolerance officieuse
dont ils ont si souvent benEficie apres avoir Ete chasses officiellement. En
Suisse romande les magons etaient alors nombreux... On regrettera que,
dans aueune des pieces d'archives examinEes par M. Bouton, ne figure le
nom de Jacques Necker. Mais, en attendant quelque rEvElation ultErieure,
on peut dejä dire du moins «Si ce n'est lui c'est donc son frere»: Louis
Necker, dit de Germagny, a appartenu ä trois Loges, ä Paris, Geneve et
Bäle.

Mais, quelque interessants que soient les cas individuels que M. Bouton
indique en passant, Pessentiel est ailleurs. II a voulu, nous dit-il, «situer
l'Evolution magonnique ä PintErieur de la collectivitE sociale, montrer...
dans quels milieux se recruterent les inities... quelles furent leurs idEes
politiques et sociales... la considErer comme un groupement social vivant et
luttant». II a meme cherchE ä Elucider ce probleme encore irrEsolu, si souvent
esquivE dans d'autres ouvrages sur la magonnerie, mais clairement pose
dans celui-ci! Pourquoi des reactions si differentes chez les magons aux
EvEnements de la REvolution frangaise Ou, pour reprendre l'exemple dont
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